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	Haïku moins que parfait

	 

	 

	 

	Dans le glouglou des ruisseaux

	Un combre écoule

	Des jours heureux


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	
L’amour, ce mal-aimé




	


 

	 

	 

	 

	 

	Amour ?

	 

	 

	 

	Tu as parlé de l’amour

	Tu ne fais que cela

	Et pourtant

	Rien ne va

	Dans ce monde en berne

	Où chacun se berne

	 

	Tu voulais y croire un peu

	Moi je n’y crois plus

	J’ai l’avantage sur toi

	De ne jamais être déçu

	Je sais ce qui est aigre

	Je sens ce qui est maigre


 

	 

	 

	 

	 

	Vol

	 

	 

	 

	Vol comme voguent

	Les nuages sous des cieux

	Intrigués

	Et pluie comme tombent

	Les remords à nos pieds

	Inquiets

	 

	Les pensées flottent toujours

	Entre deux eaux

	Jouvence

	Ou bien débâcle au galop

	Dans marigot

	De messéance

	 

	Vole comme éclosent

	Les fleurs du printemps

	Dans un bassinet

	Que pensées éclatent !

	Comme file le vent

	Sortant le bout de son nez

	 

	 

	Et contempler ces nuages

	Ces fleurs sans bruit, cette pluie

	Dans la quiétude aimée

	Croire encore que demain

	Les éléments de mon ennui

	Seront à l’étude de l’âme

	 

	Des fois, quand un ange passe

	L’on se dévisage

	On croit déceler

	Dans les mimiques zélées

	Des mots, des atours

	Et tout un attirail de pensées

	 

	Des fois quand un ange passe

	Qu’un soupir se fait fugace

	J’entends des sons iconoclastes

	Qui brisent l’épais silence

	 

	Ils cassent les vagues échos

	De leur langueur qui me fait chaud

	Au cœur et je sombre avec délice

	Dans la torpeur de Lapalisse

	 

	Je griffonne sur un chiffon

	Ces lettres aimées : tu m’aimes ?

	Je te chiffonne de questions

	Je voudrais tiennes mêmes

	 

	 

	 

	Je te regarde, tu te dérobes

	Je te presse comme un citron

	De mes assiduités acidulées

	Je suis ton pampre, tu es mon tronc

	 

	Je joue au chat, à la souris

	Et si je gagne, tu m’as souri

	Je voudrais vaincre toujours

	Et que me plaît l’amour sans cri


 

	 

	 

	 

	 

	La joie de l’étang

	 

	 

	 

	Sentir la joie de l’étang

	Plonger devers soi

	Dans le gouffre d’ahan

	Croire en sa voie

	 

	Qu’elle fut belle, en cheveux lourds

	Se mêlant au creux

	De reins par de sveltes contours

	Comme à dame son preux

	 

	Elle ignorait que je fusse

	À la regarder toute

	À démêler artifices

	Comme un âne n’a goutte

	 

	Et que je l’envisageais

	Peindre en vertical

	L’image de joncs, de jais

	Dans des cavalcades mâles

	 

	Je n’oublierai pas sa voix

	Si fantasmagorique

	Cela ne tienne… car moi

	Souffre de maux spasmodiques


 

	 

	 

	 

	 

	Jamais plus jamais

	 

	 

	 

	Jamais plus jamais ne penser qu’elle

	Puisse reparaître dans un songe

	Ou un rêve. N’avoir pensé qu’à elle

	Fut le vrai d’un désir qui te ronge

	 

	Sans croire que la croiser toute seule

	Pût ravir ton cœur, comme c’est étrange…

	Tu embrasseras le bonheur veule

	D’être veuf d’une vie qui dérange

	 

	Demain tu nourriras les angelots

	Dans des splendeurs écarlates

	Et même si tu as peur des flots

	Tu louvoieras entre rocs et plates

	 

	Et tu voudras périr comme un charlot

	Laissant des bouts de ta sotte vie fade

	Sur les contours des ans que les salauds

	Nomment barge de Noé dans la rade

	 

	La vie avec son souvenir t’impose

	D’endurer un martyre de Tantale

	Et comme par hasard seule ta prose

	Te sauve un peu de ton curieux dédale

	 

	Souvent à repenser à ces moments à deux

	Tu plaignais Dieu le Père d’être seul

	Tu n’avais rien à dire pour ton aïeul

	Juste à aimer celle belle à tes yeux

	 

	Mais ce temps est maintenant révolu

	Les astres ont fui la maison du cœur

	Désormais de froides brumes voulues

	Embaument ta tête comme une âme sœur…


 

	 

	 

	 

	 

	Un instant !

	 

	 

	 

	À l’instant où je vis

	Cette blonde ou bien brune

	Dans ses souliers de verre

	Je sus voir son envers

	 

	Je voyais ses traits fins

	Et sa main si gracile

	Sa nuque facile

	Ses atours de catin

	 

	Elle était femme du monde

	Marquise révérencieuse

	Enquise aux bonnes idées

	Aimant musique et rondeaux

	 

	À l’instant où je vis

	Cette femme incroyable

	Je crus voir l’éternité

	À travers un dessin

	 

	 

	 

	Pouponnée comme jamais

	Insoutenable de grâce

	Elle avait jolis traits

	De bien meilleure race

	 

	Je l’aimais, je n’ai droit…

	Pas plus hier qu’aujourd’hui

	Nos chemins divagants

	Ne causent moindre ennui

	 

	Pompadour à son roi

	Protectrice des Arts

	Des penseurs ma foi

	Envoûteuse sans fard


 

	 

	 

	 

	 

	Rire es-tu ?

	 

	 

	 

	Quand tu ris

	Je me sens bête

	Comme chou

	Et tu es chouette aussi

	 

	Quand tu pleures

	Je me sens prêt à

	Révolutionner le monde

	D’un accès poussif

	 

	Quand tu dors

	Je ne dors pas

	Pour te voir

	Illuminer la nuit

	 

	Quand tu joues

	Je suis sage

	J’aime à te savoir

	Sapience et espoir

	 

	 

	 

	Quand tu veux

	Je ne sais quoi

	Je perds mon latin

	Et fais des b a ba

	 

	Quand tu ris et tu ris !

	Je n’ose t’importuner

	De peur de flétrir

	Ton petit cœur bousculé

	 

	Je ne sais pas vraiment

	Qui je suis à tes côtés

	Mais… une chose est sûre

	Nul ne t’a autant aimée



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Taj Mahal

	 

	 

	 

	Les pluies parlent au vent

	Comme la neige s’écroule

	Secrète et drue

	Dans le Levant

	Bien au sec, tu te réchauffes

	 

	D’une écharpe de temps

	Et de soie douce qui frôle

	Ton épaule par les rues

	Que tu sens

	Comme un brasier te sauve

	 

	Tu étires tes doigts distraits

	Qui te chavirent l’âme

	Le long d’un bol écru

	Aux fissures

	De sable qui te grattent la peau

	 

	Et le monde cesse de tourner

	Un sansonnet le clame

	Dans le fond je t’ai crue,

	Même dure,

	Que tes yeux sont si beaux

	 

	Et la ronde revendique

	Un dernier tour de manège

	Tu prendras le flambeau

	Et ses lueurs beiges

	Dans la nuit t’envolant très haut

	 

	Je serais seul sur la digue

	À aimer cet envol sage

	Sans preuve que l’eau

	Dont tu seras l’otage

	Sera ce mal, nous léchant de ses flots


 

	 

	 

	 

	 

	Cou tordu

	 

	 

	 

	Amour toujours a tourné court

	S’en est allé par les chemins

	Il a pris les jambes à son cou !

	Un peu tordu, le voilà bien

	 

	Mais si Roméo et Juliette

	S’amourachant et se

	Donnant le bras

	Ont pu vivre une idylle ! Que diable !

	Je suis homme à y prétendre

	Tu seras femme et des plus tendres…

	 

	Amour jamais n’est revenu

	Il a filé à l’anglaise

	Plus personne ne l’a revu !

	Sauf pour un pâtre sa Camarguaise

	 

	Mais si c’est ça la vie, et que ça change

	Que les jours passent du fait de chance

	Avec leurs lots de maux, malheurs

	En juin ce sera bien, à la bonne heure,

	Le temps des retrouvailles

	Et faites que cela m’aille…


 

	 

	 

	 

	 

	Dans le cœur

	 

	 

	 

	Dans le cœur

	Des fleurs bleues

	Qui réchauffent

	 

	Dans les yeux

	Des étoiles

	Qui scintillent

	 

	Se voir avec son ami

	Repeint le monde

	De vair et de silence

	La nuit, les peurs abondent

	 

	Dans ses mains

	Des mains de soie

	Qui ne déçoivent

	 

	Dans ses bras

	Un peu de toi

	Qui remue

	 

	 

	 

	Se voir dans douceurs

	Et chaleurs promet

	Des journées nouvelles

	Et des amours belles

	 

	Et si pour tout

	Chacun est fait

	Qu’on se dévisage

	 

	Que l’on se détaille

	Comme un méfait

	Avec mobile,
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